CiHM 
Microfiche 
Séries 
(IMonographs) 


ICMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microraproductions  /  institut  canadian  da  microraproductions  historiquas 


Tech.Hcal  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  InstitutA  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  fiiming.  Features  of  this  copy  which 
may  be  bibliographically  ur)ique.  which  rrwy  aller  any  of 
the  Images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usuai  method  of  filming  are 
checked  t)elow. 


H 


CokMjrad  covers  / 
Couverture  de  couleur 


□  Covers  damaged  / 
Couvartum  sndomi 


Couverture  endommagée 

□  Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  titie  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

j/j  Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

□  Coloured  inic  (i.e.  other  than  blue  or  b\a.ck)  I 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

□  Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


n 

D 


D 


D 


Sound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion  along 
interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  marge 
intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
withinthetext.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omitted  f rcs  n  filming  /  Il  se  peut  que  certaines  pages 
blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 

Additional  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


L'institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modification  dans  la  métho- 
de normale  de  filmage  sont  indiquent  ci-dessous. 

I     I  Coloured  pages /Pages  de  couleur 

I I  Pages  damaged /Pages  endommagées 

□  Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  peiliculées 

0   Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached  /  Pages  détachées 

Showthrough  /  Transparence 

Quality  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata  slips, 
tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'enata,  une 
pelure,  etc..  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  coiouration  or 
discolourations  are  filmed  twicc  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  s'(pposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la  meilleuro  image 


D 
D 
D 


D 


ThlaNwnls 
Cadoeunwnt 


■t  tlw  ratfuetion  ratio  dMCted  balow  / 
fflmé  Ml  taux  d»  rMucHon  Indiqué  oi-dnaoïM. 


lOx 

14x 

18x 

22x 

26x 

30x 

J 

12x 

1«x 

20x 

24x 

9llv 

ne» 

Th«  copy  filmsd  h«r«  has  bMn  raproducad  thar  «a 
to  tha  ganaroaity  of  : 

U  MliotMqiM  dt  la  Vilto  d«  MontrM 


Tha  imagaa  appaaring  hwa  ara  tha  baat  qualhy 
poaaibla  conakfaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  originai  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
fliming  contract  apacificationa. 


Originai  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  wKh  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  impraa- 
•lon,  or  tha  bacic  covar  whan  appropriata.  Ali 
othar  originai  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  Impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  iiluatratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microfiche 
shaii  contain  tha  tymboi  -^  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symboi  V  (maaning  "END"), 
whichaver  appllas. 

Maps.  platas.  charta,  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraiy  includad  In  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar.  iaft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framas  as 
raquirad.  The  foilowing  diagrams  lilustrata  tha 
mathod: 


1  2 

4  5 


L'axamplair*  filmé  fut  rcproduh  grftca  è  la 
générosité  d«: 

La  BIbliothèqiw  d*  la  Ville  d«  Montréal 


Lm  imagM  «uivantM  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplalra  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Las  axamplalras  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplalras 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »>  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes.  planchas<  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché.  Il  est  filmé  é  psrtir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivante 
illustrant  la  méthode. 


2 

3 

5 

6 

mm 


manooff  meumoH  imt  omit 

(ANSI  and  HO  TEST  CHART  No.  :) 


1.0 


1.1 


ta 


u 


12.8 


112 


IM 


12.3 


12.2 


ISUilâ 


A 


16M  CM  Main  StrMt 

^chwtaf,  Nn  York       MMM      us 

(7I«)  4(2 -0300- PIxin» 


(7ie)  2as  - 


-F« 


^ 


I  * 


4^i4 


■** 


.  « 


Ct  Ca|ra4or  CiMMHci 


uil: 


!$  nom 


tir  If 

Ufcartet  JlposfoBgiie 


CHICOUTIMI 
IMPRIMBRIE  G.  DEUSLB 

1906 


■:^-(: 


■t  \ 


.fe#^^^ 


QUELQUES  NOTES  SUR  LE 

nCUUT  IPOSTOLIOBE   DU  GOIFE 
SilHTUURElIT 


1 1  BtoBdii«.—U  Vicariat  Apostolique  du  Golfe  S»lnt- 
Uixrent,dtué  dans  la  partie  Est  septentrionale  de  l'Amérique 
du  Nord,  est  compris  entre  le  48ème  et  le  82ème  dtgté  de  lati- 
tude nord,  et  entre  le  57ème  et  le  âçème  degré  de  longitude 

Ses  bomet  sont  :  au  nord,  le  déirmi  d'Hudson,  depuis  l'en- 
tnée  du  grand  détroit  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Riviire 
Georges,  dans  le  Labrador  :-à  l'est,  depuis  cette  rivière,  en 
droite  ligne  jusqu'à  Blanc-Sablon,  près  du  détroit  de  BeUe-Ile- 
~*!  f^f  '  ?f /''"^-5«*''"'  à  la  Rivih-e  Portneuf,  en  compre^ 
nant  1  Ile  d  Anticosti  et  toutes  les  «es  le  long  de  la  côte  nord 

^Î!1Ï"*"^*'"'"'*  •"*  ^'°"***'  *^«  l'embouchure  de  la 
^vièrePortneuf,  passant  par  la  hauteur  des  terres  jusqu'à 
1  embouchure  de  la  Rivière  de  la  Grande  Baleine,  dans  la  baie 
James  et  de  là  jusqu'au  détroit  d'Hudson. 

Dlvfsloa.--Cet  immense  territoire  se  compose  de  deux  oar- 
ties  bien  distinctes  :  ^ 

'.  Le  littoral  du  fleuve  Saint-Laurent,  de  Portneuf  à  Blanc- 

^  4on.  le  long  duquel  se  trouvent  de  nombreuses  stations  de 
'be  dont  les  principales  sont  :    Notre  Dame  de  Bethsiamis 
^anicouagan.  Rivière  Pentecôte,  Sept-Iles,  Rivière  au  Ton- 
nerre, Magpie,  Rivière  Saint-Jean,  Pointe  aux    Esquimaux 
Natashquan  et  Blanc-Sablon. 

2.  l^ grandes  solitudes  du  Notd,  où  l'on  rencontre  quelques 

postes  des  Compagnies  d'Hudson  et  Révillon,   pour  le  lé^^^ 
merce  des  fourrures  que  les  peuplades  sauvages,   errant^ 
ces  contrées,  et  les  Esquimaux  infidèles  leur  proc«3  «  * 
échange  de  provisions  de  toutes  sortes.  ^^ 

U  Côte  Nord  du  fleuve  Saint-Laurent,  divisée  en  Sdgsefi^ 
nés,  au  temps  de  la  domination  française,  puis  faisant  partie 
du  monopole  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  m  se 


peupla  que  très  lentement.  Elle  ne  poMédait  guère  que  de* 
établiMtcments  de  pêche  occupés  l'été  et  déla'aeé*  l'hiver. 
Peu  à  peu,  les  pécheurs  s'y  fixèrent  d'une  façon  définitive. 
Les  famillea,  «uxqnelles  des  licence*  permanentes  de  pèche  su 
•sumon  furent  accordées,  occupèrent  tout  d'abord  les  embou- 
chures des  nombreuses  rivières  ;  puis  des  négociants  vinrent 
s'installer  à  leur  tour  pour  centraliser  les  produits  de  ces  pê- 
cheries et  faciliter  principalement  la  pêche  à  la  mortt«>. 

SKmUm  ReHglsMe.  —Ces  deux  cenU  lieues  de  c6te  furent, 
jusqu'en  1867,  sous  l'obédience  des  Archevêques  de  Québec. 
La  desserte  en  était  faite  par  un  missionnaire  passant  l'été  A 
courir  d'un  poste  k  l'autre,  exposé  à  mille  dangers  sur  de 
frêles  embarcations,  le  long  de  cette  rive  presque  inabordable. 
Ayant  reçu  de  sa  main  les  secoun  de  la  Religion,  les  fidèles 
devaieu.  attendre  son  retour,  l'année  suivante.  Dans  cet  in- 
tervalle, la  mort  venait  bouvent  fiire  sa  moisson,  mais  il  leur 
était  impossible  de  recourir  au  prêtre,  n'ayant,  par  eau  ni  par 
terre,  aucun  moyen  de  communication. 

Un  Père  Oblat  visitait  aussi,  chaque  année,  les  Sauvages 
dispersés  çà  et  là  sur  ce  vaste  territoire. 

Lorsque  Rimouski  fut  érigé  en  siège  épiscopal,  tout  cet  im- 
mense pays  du  nord  fut  dét.iché  de  Québec  et  englobé  dans  le 
nouveau  diocèse  qui  s'étendit  ainsi  des  deux  c6tés  du  fleuve. 

Mgr  Langevin,  pour  organiser  avec  de  faibles  re^  'nuces  un 
dioc*  •  d'une  telle  étendue  et  dans  un  pays  encore  pv  i  déve- 
loppé, s'imposa  d'immenses  travaux.  Mais,  en  1875,  par- 
courant en  goëlette,  pour  la  première  fois,  la  plus  grande 
partie  du  Labrador  et  l'Ile  d'Anticosti,  et  se  convainquant 
qu'il  ne  pouvait  efficacement  diriger  d'aussi  loin  une  desserte 
de  cette  importance,  'S.  G.  proposa  à  ses  collègues  les  Evê- 
ques  de  la  Province  ecclésiastique,  de  séparer  tout  le  territoire 
au  nord-est  du  fleuve,  du  diocèse  de  Rimouski,  et  de  le  faire 
ériger  en  préfecture  apostolique. 

Ce  plan  agréé  par  l'Bpiscopat,  fut  soumis  au  St-Siège  qui 
le  mit  à  exécution  le  20  mai  1883.  La  grande  Ile  d'Anticosti 
s'y  trouvait  comprise  et  la  Pointvaux-Esquimaux  devenait  le 
chef-lieu  de  la  Préfecture. 
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Le  prfttrc  déaigné  pour  remplir  les  fonctkmi  de  Préfet  Apoe- 
toliqtie  fat  Mgr  P.-X.  Btmé,  ancien  miisionbftire  et  alor»  en- 
ré  de  DoogUttown,  en  Gaspésie.  II  ac  mit  immédiatement  à 
i 'œuvre,  avec  tonte  l'activité  et  le  zèle  dont  il  était  doué,  ponr 
organiser,  aonn  tona  rapporta,  le  vaste  territoire  dont  il  venait 
d'être  chargé.  T  at  y  était  à  créer  à  la  fois.  Il  aurait  certes 
compté  ponr  rien  tontes  les  fatignes  et  tons  les  labeurs  de  son 
apostolat,  mais  il  n'avait  point  de  missionnaires  ;  et,  voyant 
an  bout  de  lo  années,  qu'il  ne  pouvait  recruter  le  personnel 
dont  il  avait  besoin  ;  que  quelques-unes  de  ses  missions  étaient 
privées  des  secours  religieux  ;  qu'il  restait  à"  peu  près  seul 
pour  subvenir  à  tous  les  besoins  spirituels,  il  pria  le  Saint-Pè- 
re d'accepter  sa  démission. 

U  St-Siège  se  rendit  à  sa  prière  et  confia  en  1893  l'admi- 
nistration de  la  Préfecture  à  Sa  Grandeur  Mgr  Labtecque  qui 
reçut  en  même  temps,  cette  année-li.  le  titred'Evêque  deCU- 
coutimi  et  celui  d'Administrateur  de  1»  Préfecture. 

En  rattachant  la  Préfecture  au  diocèse  de  Chicoutimi,  la 
pensée  de  la  Sacré-Congrégation  de  la  Propagande  avait  été 
de  mieux  subvenir  au  besoin  spirituel  des  missions  de  la  Cô- 
te Nord,  en  la  confiant  à  un  Evêque  voisin,  qui  avait  un  cler- 
gé »  sa  disposition.  Pendant  11  ans,  Mgr  Labrecque  put  ré- 
pondre à  ses  intentions  sans  trop  nuire  aux  besoins  de  son  dio- 
cèse. Mais  les  nécessités  du  ministère  devenant  de  plus  en 
plci  isidérables  soit  par  l'accroissement  de  la  population 
dai  .8  anciennes  parroisses,  soit  par  la  création  de  nouvelles 
missions,  Sa  Grandeur  ne  put  bientôt  plus  donner,  à  la  Pré- 
fecture, le  nombre  de  missionnaires  que  son  propre  développe- 
ment réclamait.  ' 

Aussi,  au  début  de  l'année  1903,  crut-elle  bon  d'informer  le 
Saint-Siège  de  cet  état  de  choses  et  de  le  supplier  ie  la  dé- 
charger de  l'administration  de  la  Préfecture  Labradorienne. 

Lee  Eudistes  arrivaient  à  Chicotttimi.  Mgr  Labrecque  ve- 
nait de  les  accepter  dans  son  diocèse  en  leur  confiant,  dans  sa 
ville  ëpiscopa'-,  la  paroisse  du  Sacré-Cœur.  Dieu  lui  inspira 
la  pensée  de  biiggérer  au  Saint  Siège  le  projet  de  confie-  à 
cette  Congrégation  la  Préfecture.  La  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande  daign^*  se  rendre  à  ses  vœux,  et  par  un  décret 


en  date  du  13  Jttillct  1903.  clic  déchargea  IXvêquc  dcChicoa- 
timi  de  l'adminiatratioB  *t  la  Préicctarc,  la  confia  à  la  Coa- 
gréxatioo  de*  Badistca,  et  le  ai  août  suivant,  nomma  le  Rév. 
Père  Kanche,  Préfet  Apoatoliqne. 

Une  ère  de  progrèa  s'eat  levée,  depuis  quelques  années.pour 
ces  régions  jadis  si  délaissées  :  le  commerce  y  prend,  chaque 
jour  plus  d'importsnce,  des  industries  considérables  y  ont  été 
établies,  la  population  s'y  accroît  comme  par  enchantement. 
r<>tganisation  religieuse,  depuis  .a  venue  des  PP.  Endistes. 
est  devenue  plus  satisfaisante  et  plus  complète.  Aussi  toutes 
ces  considérations  ont-elles  porté  le  MétropoliUin  et  Nos  Sei- 
gneurs les  Ev€quc-8  de  la  Province  à  solliciter,  à  Rome,  l'érec- 
tion de  la  Préfecture  en  Vicariat. 

Sa  Sainteté  Pie  X  a  daigné  acquiescer  à  cette  supplique 
respectueuse,et,  le  la  septembre  1903,  le  Vicariat  Apostolique 
du  Golfe  Saint-Uurent  a  été  érigé  par  Bref  pontifical,  en 
même  temps  que  le  Très  Rév.  Père  Blanche,  Préfet,  a  été  créé 
Evéque  titulaire  de  «icca  et  Vicaire  Apostolique  de  ce  nou- 
veau diocèse. 

PopulaUoa  da  Vkartat.— Ce  vaste  territoire  renfermé  dans  la 
Puissance  du  Canada  comprend,  d'après  les  derniers  recense- 
ments,  une  population  Franco-Canadienne  de  7000  ftmes 
et  environ  3000  Indiens. 

Le  pays  étant  encore  inexploré  et  dépourvu  de  tout  chemin, 
les  Canadiens  habitent  uniquement  sur  la  côte.  Les  Indiens 
vivent  aans  les  forêts  et  ne  viennent  au  bord  du  fleuve  que 
dans  le  courant  de  juin  et  de  juillet  pour  faire  leur  mission  et 
vendre  leurs  pelleteries.  Tous  les  blancs  sont  catholiques  ainsi 
que  la  plupart  des  Indiens  ;  néanmoins  il  reste,  dans  le  nord 
du  Vicariat,  des  Esquimaux  et  des  Naskapis  qui  iiont  encore 
païens. 

Les  Indieu!»  ."■  ont  un  langage  particulier,  sont  évangélisés 
par  les  PR.  t^.  Oblats  qui  résident  à  Notre  Dame  de  Beth- 
siamis.  Les  blancs,  près  desquels  s'exerce  le  ministère  dti 
RR.  PP.  Endistes,  sont  de  pauvres  pêcheurs  disséminés  sur 
une  étendue  de  200  lieues.de  la  Rivière  Portneuf  au  détroit  de 
Belle-Ile. 
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U»  PP.  RtidbtM  vivent  deux  à  àc  ,x.  Il»  «ont  chargea  de 
denervir  ane  certaine  étendue  <le  ctlt  qui  comprend  de  35  à 
30  lienea  de  longnenr  et  poMèdent  leur  rfiidcnce  dan»  la  loca- 
lité la  plu»  importante  du  territoire  qui  leur  e»t  confié. 


^.^  Poste»  aont  :  Notre  Dam* 
de  Bethsiami»,  Manicouagan,  Rivière  Pentecôte,  Sept  Ile», 
Rivière  au  Tonnerre,  Magpie,  Rivière  Saint-Jean,  Pointe  aux 
EM|nimaux,   Nataahquan  et  l'Ile  d^ Anticoati. 

I— NOTRE-DAME  DE  BETHSIAMIS 

La  première  mi»«ion  que  l'on  rencontre,  au  «ortir  du  diocè- 
■e  de  Chicoutimi,  »:  1  levcendant  le  fleuve,  e»t  Notre-Dame  de 
Bethsiami»,  village  excluaivement  indien. 

U»  Indien»  vivant  dan»  la  partie  Est  Septentrionale  de  l'A- 
mérir.ue  du  Nord  »e  divisent  en  3  tribus  :  le»  Mot  *.agnai»,  les 
Naakapi»  et  le»  Esquimaux.  Le»  deux  premières  surtout 
peuplent  le  Vicariat  et  y  vivent  :  le»  Montagnais  dans  la  partie 
inférieure  du  Labrador,  le  long  du  fleuve  Saint-Laurent  ;  le» 
Naakapi»  dans  la  partie  nord,  baignée  par  la  Baie  et  le  détroit 
d'Hudson.  Les  Esquimaux  habitent  la  pirtie  du  littoral  qui 
appartient  à  Terreneuve,  sous  la  juridictir  n  de  Mgr  McDo- 
nald. 

Le»  Montagnais,  an  nombre  d'environ  deux  mi  jont  tous 
de  fervent»  chrétien»  ;  malheureusement  le  ir  noml  .,  comme 
celui  de»  autres  tribus,  diminue  tous  l-b  joun,  à  cause  de 
l'excessive  mortalité  des  enfants  en  bas  Ag-  mal  auquel  on  ne 
peut  remédier,  vu  les  conditiot  >  uv  la  vie  cj.u-',  les  Sauvages. 
Aussi  peut-on  dire  qu'un  jour  t. v.iain  verra  disparaître  les 
derniers  représentants  de  cetta  race  au  Labrador. 

N.-D.  de  Bethsiamis  est  un  joli  village  bâti  au  fond  d'une 
profonde  et  large  baie.  Durant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née, la  bourgade  n'est  peuplée  que  de  60  à  75  Sauva  jes,  vieil- 
lards, veuves,  enfants  malades,  qui  n'ont  pu  suivre  les  autres 
à  l'intérieur  des  bois.  Mais  l'été,  durant  les  mois  de  juin  et 
juillet,  c'est  l'époque  où  le  village  est  au  complet  et  l'on  y 
compte  alors  jusqu'à  120  famille».     Ce»  Sauvage»  habitent  de 
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jolies  maisons  oa  vivent  9008  la  tente  autour  de  l 'église  et  de 
la  résidence  de  lenrs  missionnaires  dévonés,  les  RR.  PP. 
Oblats. 

Bethsiamis  est  pour  toot  Sanvage  la  cité  sainte  ;  il  en  fait 
grand  cas,  et,  tout  Montagnais  doit  la  visiter  au  moins  une 
fois  dans  sa  vie,  quelle  que  soit  la  distance  qu'il  pourrait  avoir 
à  parcourir  pour  s'y  rendre.  Pour  ces  enfants  des  bois  qui 
n'ont  jamais  vu  les  grandes  cités  des  blancs,  la  chapelle  de 
Bethsiamis  est  évidemment  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'uni- 
vers. 

Dans  le  commencement,c'est-à-dire  vers  1850  oii  il  n'y  avait 
pas  de  blancs  sur  la  Côte  Nord,  les  RR.  PP.  Oblats  furent 
chargés  du  ministère  religieux  sur  toute  la  côte  et  les  Sau- 
vagr::^  ccnstituèrent  presqu'exclusivement  le  peuple  soumis  à 
leur  juridiction.  Les  Blancs  étant  venus  s'y  installer  peu  à 
peu,  des  prêtres  leur  furent  donnés  et  les  Oblats  se  bornèrent 
dès  lors  à  desservir  les  Sauvages. 

Les  RR.  PP.  Oblats  ont  choisi  Bethsiamis  comme  lieu  de 
leur  résidence.  Ils  possèdent  là  une  fort  jolie  chapelle,  un 
bon  presbsrtère,  en  un  mot,  une  très  agréable  résidence,  en- 
tourée de  terrains  en  parfaite  culture,  ce  qu'aucun  mission- 
naire ne   pourra  jamais  avoir  dans  le  reste  du  Vicariat. 

Ils  sont  là  trois  Pères.  Chaque  année  l'un  d'entre  eux  va 
rencontrer  les  Montagnais  à  leur  retour  de  la  chasse,  à  God- 
bout,  Sept-Iles,  Moïsie,  Mingan  et  Musquarro,  et,  tous  les 
deux  ans,  un  missionnaire  poursuit  ses  courses  évangéliques 
au-delà  du  Labrador  Canadien,  remonte  le  côté  de  l'Atlanti- 
que jusqu'à  la  Baie  d'Ungava,  (900  lieues  de  Québec)  où  il 
rencontre  les  Esquiînaux.  Les  Naskapis  sont  visités  plus  par- 
ticulièrement par  les  RR.  PP.  Oblats  de  la  Baie  d'Hodson. 


n .— M  ANICOU  AGAN 

La  seconde  mission,  St-Eugène  de  Manicouagan,  est  à  13 
lieues  de  Bethsiamis  sur  la  Rivière  du  même  nom. 

Avant  1898,  le  village  de  Manicouagan  n'existait  pas.  Sur 
la  rive  opposée  au  poste  actuel,  on  voyait  seulement  deux 
maisons,  dont  les  habitants  se  livraient  à  la  culture,  à  la  chas- 


se  et  à  la  pêche.     Les  frères  Jalbert,  Canadiens-français,  sont 
les  fondateurs  de  ce  village. 

En  1898,  ils  achetèrent  du  Gouvernement  une  étendue  con- 
sidérable de  terrain  sur  les  bords  de  cette  magnifique  rivière 
de  Manicouagan,  qui  a  les  proportions  d'un  grand  fleuve.  Dès 
l'automne,  ils  firent  chantier,  construisirent  au  printemps  sui- 
vant une  scierie,  bâtirent  des  maisons  et  reçurent  plusieurs 
familles.  Aujourd'hui  le  chantier  et  la  scierie  emploient 
environ  aoo  hommes.  L'hiver  ces  travailleurs  sont  oocupés 
à  la  coupe  du  bois,  et,  à  la  belle  saison,  au  sciage  et  aux  tra- 
vaux variés  qu'exige  pareille  entreprise. 

Petit  et  bien  modeste,  puisqu'il  compte  à  peine  40  familles, 
le  village  de  St-Eugène  de  Manicouagan  est  un  centre  d'acti- 
vité considérable  et  de  vie  intense. 

En  1902,  grâce  au  concours  de  la  Cie  Dobel  qui  fournit  le 
bois  de  construction,  les  habitants  élevèrent  sur  la  hauteur 
qui  domine  la  côte,  une  église  et  un  presbsrtère  ;  ils  venaient 
d'être  achevés  quand  les  RR.  PP.  Brézel  et  Gamier  vinrent  en 
prendre  possession. 

Cette  résidence  des  Pères  est  assez  agréable.  Autour  de  chez 
eux,  ils  possèdent  un  vaste  terrain  qu'ils  commencent  à  cul- 
tiver et  ils  jouissent,de  là,sur  les  alentours,  d'une  vue  grandio- 
se. A  leurs  pieds,  ils  ont  le  large  estuaire  du  Manicouagan, 
devant  eux  la  rive  droite  du  fleuve  St-Laurent  et,  par  de  là, 
dans  la  brume  du  fleuve,  les  montagnes  de  la  Gasp^ie. 

Outre  leur  mission  principale  de  St-Eugène,  les  Pères  des- 
servent à  II  lieues  de  Manicouagan,  une  seconde  mission  ap- 
pelée :  Pointe  aux  Outardes.  C'est  un  petit  village  de  gens 
bien  paisibles  et  fort  aimables  au  nombre  de  80  personnes.  Ils 
ont  élevé  une  petite  chapelle  et  tous  les  quinze  jouis  un  des 
Pères  vient  y  donner  la  mission. 

III.— RIVIÈRE  PENTECOTE 

Rien  de  pittoresque  comme  la  situation  du  village  St-Patri- 
ce  de  la  Rivière  Pentecôte.  Il  est  bâti  de  chaque  côté  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  qui  lui  a  donné  son  nom.  L'égli- 
se est  située  sur  le  sommet  d'un  cap,  élevé  de  plusieure  cen- 
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taines  de  pieds,  qui  s'avance  dans  la  mer.    Tout  presse  trou-' 
ve  l'école.    I<es  Pères  ont  bâti  depuis  leur  arrivée  un  charmant 
presbytère,  au  sud  de  l'église,   dans   une  position  exception- 
nelle qui  commande,  de  tous  côtés,  sur  terre  et  sur  mer,  une 
vue  magnifique. 

Peu  de  personnes  se  livrent  ici  à  la  pêche  ;  presque  tout  le 
monde  est  employé  à  la  coupe,  au  sciage  et  à  l'écorçage  du 
bois  de  pulpe.  Plus  de  3000  cordes  de  bois  sont  abattues  dans 
la  forêt,  amenées  du  chantier,  coupées  à  la  longueur  de  2 
pieds,  présentées  aux  dents  impitoyables  des  écorceurs  et  ex- 
pédiées aux  pulperies  des  Etats-Unis  et  d'Angleterre. 

Tout  ce  bois  en  effet  sert  à  faire  du  papier  et  Dieu  sait  si  les 
usages  de  ce  papier  sont  innombrables.  A  Springfield  on  fa- 
brique des  bouteilles  en  papier  ;  à  Dessau,  des  pantoufles  en 
papier  et  l'on  produit  journellement  un  drap  de  papier  très  éco- 
nomique pour  les  billards  ;  à  New- York  on  vient  de  fabriquer 
une  maison  en  papier. 

C'est  l'industrie  du  bois  qui  a  créé  le  village  de  la  Pentecô- 
te. En  1885,  il  n'y  avait  là  que  2  familles.  La  Cie  Gagnon 
y  construisit  une  scierie  pour  l'exploitation  du  bois,  établisse- 
ment qui  fut  vendu  vingt  ans  plus  tard  à  une  Cie  Américaine 
qui  lui  a  donné  depuis  un  plus  grand  développement. 

Aujourd'hui  cette  scierie  emploie  des  centaines  d'ouvriers 
occupés  l'hiver  dans  le  bois  et  l'été  à  la  manufacture.  Ces 
bois  coupés  puis  écorcés  sont  expédiés  par  bateaux  aux  Etats- 
Unis. 

Les  deux  missionnaires  qui  desseï  .t  actuellement  cette 
importante  mission  sont  les  Pères  Nonoigues  et  Leventonx. 

Pour  alimenter  leur  zèle  apostolique,  ils  ont  cinq  dessertes, 
et,  comme  les  communications  sont  fort  difficiles,  leur  ministè- 
re, avec  celui  de  Natashquan,  est  un  des  plus  pénibles  de  la 
Côte. 

Disons  un  mot  de  ces  dessertes  : 

a. — La  Pointe  aux  Anglais  et  l'île  aux  Œufs. — St-Paul  de 
la  Pointe  aux  Anglais  ne  date  que  de  1873  où  M.  Langlois, 
pêcheur,  commerçant  et  maître  de  poste  vint  s'y  établir.  Quel- 
ques familles  de  pêcheurs  étaient  venues  le  rejoindre  ;  une 
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chapelle  fat  bâtie  en  1886,  et,  aajourd'htii,  se  trouve  groupée 
là,  une  bonne  population  heureuse  d'avoir  son  église  dans  la- 
quelle un  des  missionnaires  vient  tous  les  15  jours  faire  les 
offices  religieux. 

A  deux  milles  de  îa  chapelle,  du  côté  de  l'ouest,  se  trouve 
Vile  aux  'Œufs,  distante  de  la  terre  ferme  de  1800  mètres.Cette 
lie  n'est  qu'un  rocher  d'un  kilomètre  et  demi  de  long,  mais 
perpendiculaire  à  la  côte.  Sa  position  en  travers  du  coure  du 
fleuve,  fait  qu'il  y  a  là  un  excellent  abri  pour  les  vaisseaux, 
et  un  havre  sûr,  quel  que  soit  le  vent  qui  souffle.  Deux  fa- 
milles habitent  le  phare  qui  la  domine. 

b.  SainU-Anne   des  /Uis-Caridou.— 13  famillea.    90  âmes. 
Autrefois  il  y  avait  là  un  nombre  considérable  de  familles 

sauvages  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui.  Les  premiers  blancs 
qui  s'y  fixèrent  arrivèrent  en  1847. 

Les  RR.  PP.  Oblats,  chargés  autrefois  de  cette  desserte,  y 
bâtirent  en  1860  une  chapelle  qui  existe  encore.  Elle  est  la 
plus  ancienne  de  toutes  celles  du  territoire  desservi  par  les 
RR.  PP.  Missionnaires  de  la  Rivière  Pentecôte.  Le  mission- 
naire y  vient  tous  les  mois. 

c.  La  Baie  de  la  Trinité.— K  mi-chemin  entre  les  Ilets-Ca- 
ribou  et  la  Pointe-des-Monts  se  trouve  la  charmante  petite 
baie  de  la  Trinité  dans  laquelle  vient  se  jet*»-  un  capricieux 
coure  d'eau  extrêmement  poissonneux.  Deux  familles  en 
gardent  les  rives.  L'une  d'elles,  ayant  eu  la  pieuse  ^nsée 
d'ériger  un  oratoire  très  convenable, tout  près  des  habitations 
le  missionnaire  est  heureux  d'y  célébrer  la  sainte  messe,  à  son 
passage,  et  de  convoquer  à  ces  réunions,  par  la  voix  de  la 
cloche,  les  six  familles  du  village  voisin,  situé  à  deux  milles 
plus  à  l'Est. 

Cette  chapelle  n'existe  que  depuis  1898  et  demeure  la  pro- 
priété  personnelle  de  M.  A.  Bilodeau  qui  en  a  le  plus  grand 
soin. 

d.  La  Pointe  des  Monts.— On  appelle  ainsi  une  longue 
pointe  de  rochere  s'avançant  au  loin  dans  le  St-Laurent,  à 
trois  lieues  environ,  à  l'ouest  de  la  Baie  de  la   Trinité.     C'est 
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on  endroit  fort  difficile  à  doubler  lotBque  le  vent  est  contraire, 
comme  le  prouvent  les  nombreux  naufrages  qui  se  sont  succé- 
dés en  ce  lieu.  Aussi,  dès  1830,  le  gouvernement  y  commença 
la  construction  du  phare  qu'on  y  admire,  l'un  des  plus  puis- 
sants du  Canada.  U  Pointe  des  Monts  est  renommée  pour 
la  chasse  aux  phoques  et  la  pèche  aux  harengs.  Quatre  ou 
cinq  familles  y  vivent  en  permanence  et  ont  contribué  à  l'é- 
rection et  à  l'entretien  d'une  petite  chapelle  à  laquelle  le  m?3- 
sionnaire  se  rend  aussi  tous  les  mois. 

e.  GW^tw/.— Petit  village  distant  de  La  Pentecôte  de  50 
miUes,  bâti  au  fond  de  la  baie  qui  s'étend  entre  le  cap  de  la 
Pointe  des  Monts,  à  l'est,  et  l'entrée  de  la  rivière  Godbout,  à 
l'ouest.  Il  y  a  là  un  ancrage  sûr  et  un  port  bien  protégé; 
c'est  un  lieu  de  pèche  renommé  pour  le  saumon  ot  le  hareng. 
La  population  qui  comprend  vingt  familles  ranadiennes  et 
trois  familles  montagnaises,  est  occupée,  l'é  é,  à  la  pêche  ; 
puis,  l'hiver  venu,  elle  fait  la  chasse  aux  phoqies,  à  travers 
les  glaces  du  fleuve,  ou  aux  animaux  à  fourrant,  dans  l'in- 
térieur des  bois. 

Il  y  a  là  une  chapelle  qui  appartenait  aux  Sauvages.  Elle 
vient  d'être  abattue  pour  faire  place  à  une  autre  plus  vaste  en 
voie  de  construction.  En  attendant,  vu  la  distance  qui  sépare 
Godbout  de  la  Rivière  Pentecôte  et  les  difficultés  des  commu- 
nications, ces  pauvres  gens  ne  voient  le  prêtre  que  tous  les 
mois,  l'été,  et  deux  fois  seulement  au  cours  de  l'hiver. 

IV.— SEPT-ILES 
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Les  Sept-Iles,  tel  est  le  nom  de  la  citi  d'avenu  du  Vicariat 
Labradorien,  car,  il  faut  le  dire  de  suite,  les  Sept-Iles  sont  sur 
la  terre  ferme,  sur  la  rive  d'une  baie  magnifique,  large  de  trois 
à  quatre  milles,  longue  de  trois  à  quatre  lieues,  ayant,  selon 
la  formule,  sept  lieues  de  tour,  et  dont  l'ouverture  est  fermée 
précisément  par  sept  îles  d'étendue  très  variable.  Cette  baie 
fait  l'un  des  plus  beaux  ports  du  St-Laurent,  assez  étendu 
pour  que  toutes  les  escadres  de  Sa  Majesté  britannique  puis- 
sent y  évoluer  suivant  les  règles  de  l'art  naval. 
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U  long  dn  cAté  Est  de  U  baie,  «xr  deux  rang^  de  mai- 
«on»,  8'étend  le  trt»  joli  village  de  St-Joseph  des  Sept-Iles  qni 
compte  aujoard'hui  près  de  150  familles. 

Son  histoire  ne  ae  perd  pas  dav- la  nuit  des  temps  passé). 
En  1875.  il  n'y  avait  à  cet  endroit  qne  deux  ou  trois  familles 
de  pécheurs  de  morue.  On  y  voyait  cependant  un  poste  de  la 
Cie  de  la  Baie  d'Hudson,  qui  s'y  trouve  encore,  faisant  l'a- 
chat des  fourrures  et  tenant  magasin  général.  U  Cie  fran- 
çaise RéviUon  frères  y  a  depuis  peu.  établi  un  poste  simi- 
laire. 

Seulement  une  douzaine  de  familles  sauvages  restent  à 
Sept-Iles,  à  l'année.  Mais,  à  la  fin  de  juin,  il  en  vient  par 
centaines,  de  tons  côtés,  pour  assister  à  la  mission  que  leur 
donnent  les  Pères  Oblats.  Une  chapelle,  bAtie  il  y  a  près  de 
50  ans,  est  d'ailleurs  leur  propriété,  et,  ces  jours-là,  elle  est 
toute  remplie. 

Les  blancs  dont  le  nombre  s'accroît  de  plus  en  plus,  s'oc- 
cupent surtout  de  pêche  à  la  morue  et  au  hareng,  l'été,  et 
prennent  du  travail,  l'hiver,  dans  les  exploitations  de  Iwis 
voisines. 

Eux  aussi,  ont  leur  église,  bâtie  depuis  peu  d'années,  mais 
devenue  déjà  tout  à  fait  insuffisante  à  cause  du  développe- 
ment extraordinaire  que  prend,  de  jour  en  jour,  cette  loca- 
lité. 

On  doit  en  attribuer  la  cause  à  rinstallation  d'une  immense 
manufacture  de  pulpe,  à  laquelle  une  Cie  américaine  s'em- 
ploie depuis  quatre  ans,  au  prix  de  travaux  gigantesques  et 
de  dépenses  infanagicables,  avec  l'aide  de  sept  à  huit  cents 
ouvriers  recueillis  ici  et  là.  Cette  pulperie,  située  sur  la  ri- 
vière Ste-Marguerite,  près  d'une  chute  magnifique,  est  déjà 
reliée  à  la  baie  des  Sept-Iles  par  un  chemin  de  fer  de  trois 
heues  de  longueur.  L'établissement,  avec  ses  dépendarces, 
porte  le  nom  de  C/arie  City  que  lui  ont  donné  ses  fondateurs' 
les  MM.  Clarke  de  New- York. 

A  quelque  distance  de  là,  sur  la  rive  ouest  de  la  Baie,  en 
face  du  viUage  des  Sept-Iles,  vient  de  s'établir  aussi  une  in- 
dustrie toute  nouvelle  en  ces  parages  :  la  pêche  à  la   baleine 
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et  l'exploitation  commerciale  des  monstres  captnjrts.  Là, 
sont  employés  également,  près  de  deux  cents  hommes,  tout 
l'été,  en  sorte  qne  ce»  deux  centres  Industriels  contiibnent 
puissamment  i  donner  de  l'importance  au  poste  aiué  des  Sept 
Iles. 

Les  Missionnaires  résidants  sont  les  Pères  J.-M.  Conanet  A. 
Divet,  qui  occuî^nt,  près  de  l'église,  an  presbytère  conforta- 
ble, à  pen  de  distance  duquel  se  trouve  l'école  où  les  Reli- 
gieuses de  Kermaria  enseignent  le  français  et  font  quelq  >» 
cours  en  anglais,  à  la  satisfaction  de  tous. 

A  l'instar  de  la  Pointeaux  Esquimaux,  Sept-Iîes  possède, 
depuis  un  an,  une  municipalité  régulière. 

En  plus  des  Sept-Iles  et  de  Clarke  City,  les  Pères  Mission- 
naires desservent  aussi  SU-Margutrite,  petit  village  situé  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom,  à  15  milles  du  côté 
ouest  de  leur  résidence.  On  y  compte  seulement  cinq  ou  six 
familles  qui  viennent  d'y  achever  la  constmciion  d'une  cha- 
pelle très  convenable. 

Du  côté  Est,  eu  descendant  le  St-Laurent,  à  sept  lieues  en- 
viron des  Sept-Iles,  se  trouve  îe  poste  de  Moisie  que  le»  Pères 
visitent  tous  les  quinze  jours.  Ce  gros  village,  bâti  sur  le  côté 
ouest  de  l'estuaire  de  la  rivière  du  même  nom,  comprend  plus 
de  40  familles  et  possède  aussi  son  église. 

C'est  l'endroit  le  plus  important  de  la  Côte  Nord  pour  la 
pêche  au  saumon.  La  Rivière  Moisie  est  également  très  re- 
nommée pour  la  richesse  du  sable  magnétique  qui  borde  ses 
rives.  Jadis,  une  compagnie  puissante  en  tenta  l'exploita- 
tion. L'usine  comptait  six  fourneaux  en  activité  jour  et  nuit, 
et  donnait  de  l'emploi  à  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Tant 
ra'on  s'y  appliqua  à  fondre  le  minerai  lui-même,  l'acier  de 
Moï.ie  fui  en  valeur  sur  le  marché  ;  mais  bientôt  on  voulut  y 
mêler  du  vieux  fer,  ce  qui  fut  fatal  à  l'entreprise  et  à  la  répu- 
tation des  ses  produits. 

Les  fours  et  les  fourneaux  s'éteignirent,  les  ouvriers  se  dis- 
persèrent et  l'en  se  livra  de  plus  en  plus  aux  paisibles  délas- 
sements de  la  pêche. 

Pourtant,  il  paraît  que  le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit 
au  sujet  du  minerai  de  Moisie. 
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V.— RIVIÈRE  AU  TONNERRE 

U  Rivière  au  Tonnerre  donne  son  ni.m  à  la  mission  desser- 
vie par  les  RR.  PP.  François  Hesry  et  Louis  Héry. 

Pour  rassurer  les  personnes  craintives,  il  est  bon  de  dire, 
qu  à  part  k  nom  it  la  rivière  et  du  lieu,  il  n'y  r  point  de  fou- 
are  en  réserve  pour  faire  éclater  les  poteaux  télégraphiques, 
décapiter  les  cheminées,  et  électrocuter  les  gens.  Ce  nom 
s  eJ^ique  tout  simplement,  parce  que.  à  trois  milles  de  son 
embouchure,  la  rivière  forme  une  cascade  de  400  pieds  et 
qu  elle  ne  peut  faire  cette  chute  sans  le  dire  à  tous  les  échos 
d  alentour. 

l, 'Eglise  et  le  village  sont  du  côté  gauche  de  la  rivière.  En 
1850.  U  n  y  avait  là  que  trois  habitants.  En  1875,  on  ^leva 
une  petite  chapelle,  sous  le  vocable  de  St-Hippolyte.  lanaelle 
aujourd  hu,  ^  d'école.  En  1891.  on  .cheva  U  chapelk  ac- 
tuelle ;  et,  la  population  s'étant  accrue  depuis,  les  PP  Mis- 
sionnaires sont  obligés  de  s  occuper  actuellement  de  la  cons- 
truction d  une  troisième  chapelle.  A  en  juger  par  les  fonda- 
it: de^Sr''^'^'  ''^'  "'"^'^'  ""^  '^""  ^'^  '-  P'- 

I^  alentours  de  la  Rivière  aa  Tonnerre  n'offrent  rien  d'a- 
gréable à  1  œil,  on  ne  voit  guère  que  des  rochers  dénudés.  Un 

ternble  incendie  qui  s'alluma  à  Sheldrake,  le  11  juillet  1882. 
en  dé  misant  le  village,  réduisit  en  cend,^  tous  les  bois  avoi- 
sinants.     Ce  désastre  retarda  les  progrès  de  la  Rivièie  au  Ton- 

TJl^  '  ""^ -n  *"^°"['^  ^"''  '°"*  ^*  '^P*^^  «t  cette  paroisse  est 
une  des  meilleures  du  Vicariat. 

Elle  comprend  cinq  dessertes,  à  l'est,  le  Z?^f>è  et  à  l'ouest 
Sheldrake.  Chaloupe,  la  Rivière  aux  Graines  et  Pigou. 

a  A:^^«.--Cest  le  poste  le  plus  éloigné  du  côté  de  l'ouest  • 
•1  est  à  10  heues  envirt,.  4e  la  résidence  des  Pères  et  ne  com^ 
prend  que  2  familles  qui  se  sont  fixées  à  l'entrée  de  la  ri- 
jnere  extraordinairement  poissonneuse.  Vu  la  distance  qui 
le.  sépare  de  la  Rivière  au  Tonnerre   et   les  difficultés  de^ 
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b.  La  Rivière  aux  Gnànes,  eit  tin  bourg  des  pltit  moder* 
net.  En  1876,  il  n'y  avait  qtte  a  maisons  ;  en  1895,  on  •  a 
comptait  15  ;  aujourd'hui,  on  en  compte  30,  comprenant  70 
personnes,  dont  39  communiants.  La  pêche  est  l'unique  oc- 
cupation de  ces  gens.  Bn  1897,  les  habitants  élevèrent  une 
petite  chapelle  dédiée  à  St- Victor  :  tous  les  q  .inze  jours  un 
des  Pères  y  va  faire  les  offices  religieux. 

c.  Chaloupe. — ^A  quatres  milles  de  St- Victor  de  la  Rivière 
aux  Graines  est  le  petit  village  de  la  Chaloupe,  un  peu  moins 
considérable  que  le  précédent,  bien  qu'il  ait  quarante  années 
d'existence.  Il  possède  aussi  une  petite  chapelle.  Les  Pères 
y  vont  de  temps  à  autre  dire  la  messe,  et  dans  l'intervalle  les 
habitante,  viennent,  quand  ils  le  peuvent,  &  la  Rivière  aux 
Graines  ou  à  Sheldrake. 

d.  St-Tkomas  de  Sheldrul-.  comprend  troin  petitb  villares  : 
l'un  à  deux  milles,  à  l'ouest  de  la  Rivière  Sheldrake  ;  le  se- 
cond à  l'embouchure  de  la  Rivière  et  le  troisième  plus  à  l'eiit. 
C'est  la  rivière  qui  donne  son  nom  à  la  localité  ainsi  qu'elle 
le  tient  elle-même  du  grand  nombre  d'oisnaux,  sorte  de  ca- 
nards, appelé  Bec-8c<e,  (en  anglais  Sheldrake)  qui  s'y  trou- 
vent. 

La  population  est  de  150  personnes,  dont  80  communiants. 
Il  y  a  à  St-Thomas  une  assez  jolie  chapelle  située  sur  le  pen- 
chant de  la  colline. 

e.  Le  Dock,  à  l'est,  est  un  endroit  de  pêche  où  la  maison 
Robin  possède  un  établissement  et  135  barques.  Quelques 
familles  résident  l'hiver  à  cet  endroit,  distant  de  quatre  milles 
de  la  Rivière  au  Tonnerre  ;  mais  l'été,  un  grand  nombre  de 
pêcheurs  de  la  Côte  Sud  du  St- Laurent  viennent  y  passer  la 
saison. 

Les  habitants  y  ont  élevé,  l'hiver  dernier,  une  petite  cha- 
pelle. 

VI.— MAGPIE 

Il  y  a  peu  d'endroits,  sur  la  Cdte  Nord,  dont  l'aspect  soit 
plus  pittoresque  que  St-Octave  de  Magpie.     Sur  le  rivage 


it 
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•ont  les  importants  établissements  Robin  *  UbontilUer,  de 
Jeisey,  puis,  sur  la  hauteur,  tout  autour  de  la  baie,  les  mai- 
sons des  habitants,  et.  au  milieu  du  coteau,  l'église  et  le  pres- 
byte». Toutes  les  barques  des  pécheurs  sont  mouillées  en- 
semble,  sur  cinq  on  six  rangées,  vis-à-vis  les  établissements, 
ce  qui  oifre.  du  fleuve,  un  coup  d'ceil  charmant. 

U  population  ordinaire  de  ce  village  est  de  54  familles  en- 
viron, mais  pendant  l'été,  elle  se  trouve  augmentée  de  300  à 
aso  hommes  de  la  baie  des  Chaleurs  qui  viennent  y  passer  la 
saison  de  la  pèche.  ^^ 

Presque  tous  les  habiunts  de  Magpiesont  d'origine  aca- 
dienne,  venus  de  la  Gaspésie.  surtout  de  la  baie  des  Chaleurs 
«spécialement  de  Paspébiac.  Ces  Paspébiacs  ont  un  carac- 
tère absolument  tranché,  au  milieu  de  la  population  acadien- 
ne.  Il  est  uipossible  d'avoir  plus  qu'rux  la  tète  près  du  bon- 
net, et  II  faut  regarder  à  deux  fois  avant  de  les  contredire  Ils 
aiment  beaucoup  leurs  prêtres  et  le  Père  Etienne  Gallix  est 
ttia  heureux  au  milieu  d'eux. 

Magpie  est  une  des  vieilles  missions  de  la  Côte  Nord.  Trois 
chapelles  y  ont  déjà  étéconstrtites  ;  celle  qui  existe  aujour- 
d  hui,  bfltie  en  1893,  est  une  des  plus  convenables  de  la  Côte  • 
on  y  voit  "  un  jubé  ",  des  galeries  latérales,  et  l'intérieur  esi 
bien  terminé. 

U  presbytère  s'élève  à  l'ouest  de  l'Eglise,  et,  à  l'est  se 
trouve  une  école  de  coquette  apparence  mais  fort  misérable  à 
l'intérieur. 

VIL— RIVIÈRE  ST-JEAN 

Cette  mission  dépendait  jusqu'ici  de  la  mission  de  Magpie. 
Mais^vrt,  l'importance  que  prend  cette  place,  depuis  quelques 
années,  et  les  difficultés  que  l'on  avait  jadis  pour  desser- 
virLongue  Pointe  et  Mitigan.  un  prêtre  lui  a  été  donné,  et  le 
Fère  Joseph  Gallix  y  réside  aujourd'hui  avec  charge  de  ces 
deux  dessertes. 

U  village  qui  s  élève  sur  la   rive  gauche  de  la  rivière  ne 
date  que  d'une  vingtaine  d'années  et  comprend  34  familles 
environ  deux  cents  âmes. 
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Il  poMède  ttne  jolie  chapelle  et  l'on  m  propoM,  dit-on,  de 
bifttir  prochainement  un  presbytère. 

Cette  mitaion,  nutia  l'avona  dit,  comprend  denx  deaaertea  : 
Longue  Pointe  et  Mingan. 

a.  Ijmgue  PoinU,  26  familles,  160  personnes. — Ces  famil- 
les établies  là  depuis  trente  ans  environ,  sont  venues  principa- 
lement de  la  baie  des  Chaleurs.  La  pauvre  chapelle  qu'on  y 
voit  lut  achevée  en  1893  ;  il  est  à  dâtirer  qu'elle  soit  recons- 
truite sans  retard  afin  de  donner  un  local  plus  convenable 
pour  la  célébration  des  offices  religieux  que  le  missionnaire  y 
vient  faire  maintenant  tous  les  quinze  jours. 

Longue  Pointe  est  le  lieu' d'atterrissage  du  cable  télégraphi- 
que qui  relie  l'Ile  d'Anticosti  à  la  Côte  Nord. 

S  Mingan  est  l'un  des  principaux  centres  des  Missions 
Sauvages  desservies  par  les  RR.  PP.  Oblats  qui  y  viennent 
une  fois  par  an.  On  y  compte  seulement  deux  familles  de 
blancs  ;  les  trente-cinq  autres  appartiennent  à. la  race  monta- 
gnaise  et  passent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  les 
bois,  d'où  ils  ne  sortent  qu'au  mois  de  juin  pour  venir  à  la 
Côte  échanger  le  produit  de  leur  chasse,  faire  leur  mission  et 
renouveler  leur  approvisionnement. 

De  tous  les  postes  du  Vicariat,  Mingan  est  assurément  l'un 
des  mieux  situés  et  peut-être  le  plus  coquettement  bftti. 

VIII.— LA   POINTE  AUX  ESQUIMAUX 

Saint- Pierre  de  la  Pointe  aux  Esquimaux  est  un  village 
considérable,  jusqu'ici  le  plus  important  de  la  Côte,  siège  d'u- 
ne municipalité  et  lieu  de  résidence  de  Mgr  le  Vicaire  Apos- 
tulique.  C  est  la  capitale  du  Labrador  canadien.  Sa  popu- 
lation est  groupée  tout  entière  sur  un  espace  de  3  à  4  kilomè- 
tres et  comprend  environ  960  âmes.  Acadiens  pour  la  plu- 
part, mêlés  à  quelques  familles  canadiennes  et  irlandaises, 
tous  parlent  le  français  et  sont  catholiques.  D'esquimaux, 
il  n'y  en  a  pas  trace. 

Comme  son  nom  i  indique,  la  place  forme  une  pointe  en- 


8> 
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t«  dMx  grandes  tmic  des  denx  ctM».  Bn  f«ce.  à  Udi». 
Unce  dnn  mille  environ,  m  trouve  l'Ile  dn  Hâvte.  lonne 
dnne  l,e«e.  bordée  de  rochen.  de  clcdre  et  «wverte  de 
bon  e.nx  et  dépinette..  Ce.t  nn  .bri  prfci«,x  contre  le. 
vents  dn  Snd  ;  U  mer  y  est  profonde  ;  ««.i  la  municipalité 
a-t^lle  profité  de  cette  situation  ponr  établir,  à  l'extrémité  de 
la  po  nte  on  quai  en  bois  anqnel  viennent  samarreraisément 
tous  les  bateaux. 

L'église  est  grande,  bien  bâtie  et  en  parfait  état.  Elle  com- 
prend trois  n^  ;  une  tribune  en  fer  à  clieval  recouvre  les  neis 
latérales  et  près  de  la  moiUé  de  la  nef  centrale.    Chaque  nef 

irT.*î*i  ^.  *""'*  "*•'•  *°  tK>is  peint,  est  surmonté  d'un 
rétable  doré,  style  renaissance.  Au-dessus  de  la  grande  por- 
teest  placé  un  oigue  à  tuyaux,  avec  3  claviers  et  même  un 
pédalier.  U  sacristie  est  très  grande,  entourée  d'armoires  et 
pourvue  d  un  autel  pour  la  messe  en  hiver.  Us  ornements 
«ont  en  grand  nombre,  en  sorte  que  les  offices  se  font  avec 
plus  de  solennité  que  partout  ailleu»  sur  la  Côte  Nord 

Cette  paroisse,  la  seule  érigée  canoniquement  dans  le  Vica- 
nat.  ne  difière  donc  en  rien  des  meilleures  paroisses  de  Breta- 
gne, et.  pour  donner  une  idée  de  la  ferveur  des  fidèles  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  100  i  ,50  personnes  assistent  chaque 
jour  à  la  messe  et  à  la  prière  du  soir,  faite  tous  les  jours,  à 
1  église,  dans  la  belle  saison  ;  qu'il  existe  une  association  du 
Chemin  de  la  Croix  comptant  460  membres,  lesquels  s'enga- 

f  °*  \  I"Z  ""'  '°"  ''  "^"^  •  *ï°'^  '*  Congrégation  des 
Enfants  de  Mane  comprend  88  jeunes  filles  ;  que  le  Rosaire 
vivant  comprend  tous  les  communiants,  hommes  et  femme» 
sans  exception. 

La  Pointe  a  l'avantage  encore  de  posséder  un  magnifique 
couvent,  construction  proprette  de  grande  apparence  et  dont 
1  aménagement  intérieur  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  est  tenu 
par  les  Religieuses  de  Kermaria.  dites  Filles  de  Jésus  Ton 
tes  les  jeunes  filles  de  la  Côte,  désireuses  de  se  perfectionner 
peuvent  y  recevoir  une  instruction  supérieure  et  se  préparer 
là  à  devenir  institutrices.  Us  enfants  ont  la  facilité  d'obtenir 
à  ce  couvent  les  diplômes  d'écoles  primaires  ou  d'écoles  mo- 


—  iS  — 

dèlw,  et,  1m  lémlUtB  olrtiBW  Juqv'iei,  Moatmt  fioq«*nf 
mtat  la  valtvr  d«  l'enMigBaMnt  doasé  dans  ccttt  mai«aa. 

Lm  MiMkmaaifw  réiiduits  dt  U  Pointe- •«x-Baqttimaux 
■oBtksRR.  Loaii  UDoré,  cvré  et  Vicaire  Oéiéral  de  Mgr 
Blaoclie  et  le  Rév.  Père  P.  Broehard.    C*  poète  n'a  pas  de 

IX.— NATASHQUAN 

Après  an  vojrajgie  ttir  la  Cdte  Nord,  en  airhrant  à  Nateili- 
qvan  l'on  éprouve  nn  vériteble  acntinMnt  de  plaiair  en  aper- 
cevant ce  jc^i  village  d'nae  cinquantaine  de  faadllet,  avec  ice 
maiiom  pcintee  de  riantee  couleur*  et  le  clocber  de  la  petite 
égliee  perdue  au  milieu  d'un  bola  d'épinettea.  Mais,  l'entliou- 
ftiasme  eat  vite  refroidi  lorsque  l'on  y  débarque,  parce  qu'an 
point  de  vue  de  la  v^étation,  Nataahqnan  apparaît  en  tout 
■cmblable  aux  autres  parties  de  la  C6te. 

Cette  mission  date  de  1855  et  se  compose  {nesque  exclusi- 
vement de  familles  venues  des  Iles  de  La  Madeleine.  <Zeê 
bons  AcadieQS  s'établirent  à  l'embouchure  de  la  TUvière,  sur 
un  plateau  d'environ  40  pieds  d'élévation  au-dessus  de  la  mer 
et  ton;  couvert  de  bois. 

Ils  bitirent  en  même  temps  les  édifices  religieux  de  leur 
miiHiion  :  l'église,  le  presbyte  et  l'école.  Tout  à  l'entour, 
c'est  la  forêt,  une  belle  forêt  d'épinettes  au  travers  de  laquel- 
le on  a  tracé  sur  le  prolongement  de  la  colline,  nn  agréable 
uentier  de  5  ou  6  pieds  de  largeur  conduisant  de  l'église  an 
hameau. 

L'église  fat  construite  avec  du  buis  provenant  de  deux  gros 
navires  anglais  qai  étaient  venus  s'échoner  sur  la  côte  et  que 
les  habitants  achetèrent  à  un  prix  avantageux.  Elle  fut  bé- 
nite le  39  juio  1861. 

En  d'antres  pays  00  redoute  les  laves  des  volcans,  la  crue 
subite  d'un  fleuve  ou  les  tonrbillons  d'an  cyclone  ;  ici,  c'est 
le  sable  qui  est  le  péril,  (tout  comme  aa  Sahara),  lorsque  le 
vent  soaffle  violemment  et  soulève  une  pouderie  de  sable  qui 
pénètre  partout,  dans  les  habitations  par  les  interstices  des 
portes  et  des  fenêtres  et  s'accumule  autour  des  maisons.  Voici 
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an  fait  «lai  fen  jttgw  de  qtwllc  gravité  m  U  question  ds 
Mbit,  à  NatMhqvaa.  Bn  1889  on  éleva  en  face  de  régliic 
nne  cMtnre  de  15  péeds  de  hantevr  ;  en  1893  U  ne  natait  plva 
qn'nn  pied  on  denx  de  cette  cldtvic  an-deMoa  de  l'amas  de 
■abk  qni  t'était  fotaié  contre  cet  obataclc. 

L'éfliac  est.  après  celle  de  la  Pointe-avx-Bsqnimanx,  la 
meillenre,  1%  mienx  achevée  {atériemcment  et  présentant  an 
moins  nn  pen  de  style. 

Les  Pères  Blondel  et  JanAct  y  font  le  ministère  et  desser- 
vent en  même  temps  deux  missions  ;  Piastre  Baie  et  Goynish. 

a.  Pimstn  Bmù,  à  3a  milles  de  Pointe  aux  Esquimaux  et  à 
4»  milles  de  Natashquan,  sous  la  protection  de  St-Prançois 
Régis,  ne  date  que  de  1863. 

Pendant  les  premières  années,  on  n'y  voyait  que  la  famille 
Tanguay,  mais  en  1898,  M.  Beetz,  riche  propriétaire  belge, 
choisit  cet  endroit  comme  lieu  de  villégiature  où  il  put  se  li- 
vrer à  son  aise  aux  plaisirs  de  la  pêrhe  et  de  lâchasse.  Il  s'y 
bâtit  une  villa  très  coquette  et  y  fixa  sa  résidence  ;  plusieurs 
familles  sont  venues  depuis  se  grouper  près  de  lui. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  chapelle  i  Piastre  Baie  ;  les  offices 
religieux  se  font  dans  le  salon  de  M.  Eeetz  qui  do*<ne  toujours 
au  missionnaire  la  plus  cordiale  et  la  plus  francl>  iiospitalité. 

b.  Si-Félix  de  Goynûh,  sur  la  rivière  du  même  nom.  à  12 
mille  de  Natashquan,  fut  fondé  en  1875.  Ce  village  comprend 
douze  familles  sur  la  côte  Ouest  de  la  rivière  et  huit  sur  la  cô- 
te Est.  Cette  division  des  habitants  ta  deux  groupes  rend 
difficile  la  desserte  de  cette  mission  en«été,  car  la  rivière  ét-nt 
très  large  et  le  courant  très  fort,  il  n'est  pas  aisé  de  pas»  à 
toute  heure  ;  aussi  les  Pères  sont-ils  obUgés  de  dire  la  messe 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  et  de  faire  en  cette  déserte 
deux  catéchismes  et  deux  cérémonies  de  la  première  commu- 
nion. 


LABRADOR  ORIENTAL 


Tout  le  pays  qui  s'étend  de  Natashqnan  jusqu'à  Belle-Ile 
est  confiié  au  Rév.  P.  Ponliot,  prêtre  séculier,  officiellement 
résidant  à  Blanc-Sablon.  C'est  la  partie  la  plus  ingrate  du 
Vicariat.  Tous  les  fidèles,  au  nombre  d'environ  cinq  à  six 
cents,  étant  dispersés  cà  et  là  sur  les  lies  on  sur  la  terre  fer- 
me, le  long  d'une  centaine  de  lieues  de  côte,  il  en  résulte  que 
le  missionnaire  est,  pour    ainsi  dire,  constamment  en  voyage. 

Quelques  mots  sur  chacune  de  ces  dessertes  donneront  une 
idée  des  difficultés  de  cette  mission. 

t.  Kigaska  à  22  milles  de  Natashqnan,  comprend  6  familles 
anglaises  dont  une  seule  est  catholique. 

2.  Musquarro,  à  12  milles  de  Kégaska,  station  de  Sauvages 
Montagnais.  Abandonné  l'hiver,  ce  poste,  au  mois  de  juin, 
<se  repeuple  comme  par  enchantement.  De  tous  les  coins  du 
Labrador  inférieur,  les  Indiens  accourrent,  pour  prendre  part 
à  la  mission  que  vient  leur  prêcher,  chaque  année  un  Père 
Oblat  de  Bethsiamis.  On  y  voit  alors  jusqu'à  100  familles. 
C'est  le  plus  fort  groufement  de  Montagnais  après  celui  de 
Bethsiamis. 


3.  Aa  Romaine. — A  18  milles  de  Musquarro  ;  village  qui 
compte  une  douzaine  de  familles.  (55  personnes  et  38  com- 
muniants). 

A  part  les  édifices  du  poste  de  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson, 
on  y  trouve  une  chapelle  en  mauvais  état,  de  25  pieds  carrés. 
En  temps  ordinaire,  elle  sert  d'ccole  pour  les  enfants. 

4.  HairingtoH.     Ce  village  composé  de   27  familles  de  pê-  j 
cheurs  venues  de  Terre-Neuve,  occupe  une  jolie  position   au 
fond  d'un  havre  où  les  vaisseaux  de  fort  tonnage  peuvent  en- 
trer facilement.     Toutes    ces    familles,  à  l'exception    d'une, 
sont  protestantes. 

5.  Tête  à  la  Baleine,  un  det=  pins  beaux  postes  occupés  paj 
les  pêcheurs  du  Labrador,  à  20  milles  d'Harrington. 


—  «I  — 

Ici  comme  en  ploaieu»  endroits  dn  bas  Labrador,  les  pè- 
chent ont  leur  maison  d'été  et  leur  maison  d'hiver.  Dans 
l'été,  ils  demeurent  sur  les  lies,  pour  être  plus  près  des  places 
de  pêche  ;  mais  ne  pouvant  y  passer  l'hiver,  parceque  le  bois 
de  chaufiFage  fait  entièrement  défaut,  ils  reviennent  à  la  fin  de 
l'automne  sur  le  continent. 

Une  quinzaine  de  familles  catholiques  composent  cette  po- 
pulation. ^  .    . 

Au  centre  du  groupe  d'Iles  appartenant  à  cette  mi«»ion  se 
trouve  l'Ile  de  la  Providence,  oi\  il  n'y  a  guère  que  3  familles. 
Mais,  à  cause  de  sa  position  si  favorable,  on  la  choisie  pour  y 
construire,  sur  une  éminence,  une  chapelle  que  l'on    aperçoit 

de  tous  c6tés. 

6  5«iV  rf«  ^<»»/<wJ.-En  partant  de  la  Tête  à  la   Baleine, 

on  arrive  après  un  trajet  de  la  à  15  milles  à  la    Baie  des  Mou- 

tons.  ,  _^ 

Au  fond  de  ce  havre  on  voitun  joli  village  composé,  comme 
celui  d'Harrington,  de  familles  protestantes  venue»  de  Terre- 
neuve.     5  familles  catholiques  y  résident. 

7  St-Mph  de  la  Tabatière  est  d'un  aspect  très  pittoresque. 
Les  sombresrochers  de  la  Côte  s'écartent  ici  pour  faire  place 
à  une  vallée  bien  étroite  et  Ion  aperçoit  là  une  église  catho- 
lique et  son  presbytère. 

Cette  église  fut  bâtie  par  les  Pères  Oblats,   il   y  a  40  ans. 

L'extérieur  est  très  pauvre,  mais  l'intérieur   est    convenable. 
Tout  est  peint  en  blanc  sauf  les  portes  et  fenêtres  de   couleur 

oins  le  voisinage  de  cette  chapelle,  il  n'y  a  que  3  fami»es 
catholiques. 

8.  St-AugusHn  est  à  7  mi»e»  de  St-Joseph.  sur  la  rivière  du 
même  nom.  En  hiver  il  y  a  une  quarantaine  de  familles  qui 
y  résident,  mais  elles  partent  toutes,  au  printemps,  pour  se 
fixer  sur  les  îles  avoisinantes. 

9.  Bomu  Esphance.—^yix  une  étendue  de  côte  de  45  «»»«*. 
à  partir  de  la  rivière  St-Augustin.l'on  rencontre  une  douzaine 
de  familles  catholiques. 


—  aa  — 

10.  Baie  de  Brador.—Qt  banin  est  on  des  pointa  de  la  Côte 
les  pins  enchantenre.    On  y  rencontre  quelques  familles. 

11.  Lourdes  de  BioHc-SaMm.—JUaa»  voici  arrivés  à  1  entrée 
du  détroit  de  Belle-Ile,  à  la  dernière  mission  de  la  Côte  :  lan- 
gue Pointe,  résidence  régulière  du  missionnaire,  nommée  w- 
jourd'hui  Lourdes  de  Blanc-Sablon.  On  y  compte  20  familles 
catholique»  ;  l'église  et  le  presbytère  sont  bfttis  à  un  endroit 
appelé  l'Anse  aux  Dunes  et  dominent  le  bassin  de  Brador.  La 
Baie  de  Blanc-Sablon  tire  son  nom  des  sables  blancs  d'une 
petite  rivière  qui  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux.  De  là,  on 
distingue  les  Côte»  de  Terreneuve.  Comme  on  le  sait,  la  par- 
tie du  continent  qui  est  situé  à  l'est  de  Blanc-Sablon  appar- 
tient à  la  colonie  terreneuvienne  qui  possède  ainsi  les  detix 
côtés  du  détroit  de  Belle-Ile. 

ANTICOSTI 


L'Ile  d'Anticosti,  faisant  partie  de  la  Province  de  Québec 
et  du  Comté  du  Saguenay,  dépend  du   Vicariat  Apostolique. 

Elle  occupe  sur  Ja  surface  terrestre,  l'espace  compris  entre 
le  64e  et  66e,  52  de  longitude  oue»t  de  Paris  et  le  49e,  04  et 
le  49e,53  de  latitnte  nord.  L'ensemble  de  la  côte  offre  un  dé- 
veloppement de  520  kilomètres  et  la  superficie  du  territoire  est 
de  10,000  kilomètres  carrés  ou  1,000,000  d'hectares. 

L'île  d'Anticosti  est  plus  étendue  que  l'île  de  Corse  et 
qu'aucun  département  français.  On  y  compte  une  cinquan- 
taine de  rivières  et  quantités  de  ruisseaux.  Elle  est  presque 
complètement  couverte  de  forêts  très  denses  et  de  tous  bois 
excessivement  vigoureux  et  de  belle  venue. 

Pendant  des  siècle»  cette  île  demeura  sans  être  mise  en  va- 
leur. 

En  1874,  une  société  anglaise,  Forsyth  Cie,  essaj  .,  mais 
sans  succès,  de  commencer  la  colonisation  au  moyen  de  fa- 
milles venues  de  Terreneuve  ;  mais  elle  fut  obligée  de  le»  ra- 
patrier quelques  années  plus  tard. 

De»  familles  française»  vinrent  successivement  de    la    Baie 


_  23  — 

desClialeotB  «t  BinBUllèrent  à  l'endroit  qoi  est  devenu 
depuis  le  village  de  l'Anse  aux  Fraises,  puis,  la  popula- 
tion ne  tarda  pas  à  affluer  tant  à  la  Baie  des  Anglais,  qu'à 
l'Anse  aux  Renards  par  l'arrivée  de  nouvelles  familles  venues 
de  la  rive  sud  du  fleuve. 

En  1881,  eut  lieu  le  recensement  de  la  population  générale 
de  l'île  ;  elle  s'élevait  à  676  personnes,  369  hommes  et  307 
femmes. 

Des  difficultés  s'étant  ,élevées  entre  le  propriétaire  de  l'fle  et 
les  habitants,  beaucoup  quittèrent,  et  dix  ans  plus  tard,  on  ne 
compUit  plus  que  253  habitants. 

Le  16  novembre  1895,  Anticosti  fut  vendue,  par  acte  passé 
devant  ii.  Campbell,  notaire  à  Québec,  à  M.  Menier,  le  grand 
fabricant  de  chocolat  àParis,  qui  se  trouva  par  ce  fait  le  plus 
grand  propriétaire  terrien  du  monde. 

A  partir  de  ce  moment,  l'Ile  reçut  une  impulsion  nouvelle. 
Des  constiuctions  s'élevèrent  à  la  Baie  SU-Claire  :  maisons 
d'habitation,  église,  école,  magasins,  hôpital,  boulangerie, 
entrepôt,  scierie,  abattoir,  ainsi  qu'à  la  Baie  EUis  où  M.  Me- 
nier s'est  constrait  un  magnifique  château. 

Bientôt  des  défrichements  furent  entrepris,  des  fermes  se 
fondèrent,  des  homarderies  furent  constiuites  et  l'exploitation 
forestière,  agricole  et  maritime  commença. 

La  Baie  Ste-Claire  est  pour  le  moment  l'endroit  le  pins  im- 
por»nt  et  le  siège  de  l'administration.  C'est  là  que  rébid.,  le 
gouverneur,  comme  aussi  les  Rév.  Pères  E.  Travert  et  J.  Ro- 
bin, chargés  du  ministère  religieux  dans  toute  l'île. 

Tous  les  dimanches,  la  sainte  messe  est  célébrée  à  la  Baie 
Ste-Claire,  et  tous  les  15  jours  les  Pères  vont  alternativement 
à  l'Anse  aux  Fraises  et  à  Baie  Ellis. 

Le  dernier  recensement  donnait  une  population  fixe  de  300 
habitants  environ,  à  laquelle  il  faut  ajouter^  une  population 
flottante  de  200  à  300  pêcheurs  et  ouvriers  dé  toute  sorte. 

Un  steamer  met  en  communication  cette  île  avec  le  conti- 
nent. 


APPRECIATIONS    QBNERALES    SUR 
LE  VICARIAT 


Le»  ressources  du  clergé  y  sont  précaires.  Une  taxe  de  une 
piastre,  par  communiant,  est  son  principal  appoint.  Mais.les 
fidèles,  excellents  chrétiens,  n'oublient  point  leurs  Mission- 
naires et  leur  offrent  souvent  le  produit  de  leur  chasse  ou  de 
leur  pèche. 

L'exeiwce  du  saint  ministère  est  pénible  par  suite  des  dif- 
ficultés de  communications.     Il  n'y  a  point  de  route  ;  on  ne 
peut  aller  d'une  desserte  à  lantre  qu'en  canot,  l'été  ;  et  l'hi- 
ver, le  fleuve  étant  glacé,  l'on  se  voit  obligé  de  recourir  au  co- 
méHque,  petit  traîneau  tiré  par  ''es  chiens.  Les  missions  étant 
très  nombreuses,  il  faut  préparer  en  quatre,  cinq  et   six    fois 
les  enfants  à  la  première  communion  ;  il    faut    s'occuper    de 
tout,  de  la  construction,  de  l'aménagement  et    de    l'entretien 
des  chapelles  et  sacristies,  et  organiser  l'administration  sco- 
laire.   Toujours  en  route,  le  missionnaire  a  peu  de  temps  pour 
travailler,  mais  il  a  des  compensations  à  cette  vie  de  voyages 
et  de  fatigues,  car  à  part  la  satisfaction  qu'il  a  de    se  dépen- 
ser pour  le  salut  des  âmes  et  de  coopérer  à  la    Rédemption,  il 
est  récompensé  de  son  dévouement  par  l'amour,  le  respect  et 
la  reconnaissance  de  son  troupeau. 

Les  populations  du  Vicariat  se  montrent  zélées  poui  la  cons- 
truction et  la  décoration  de  leurs  églises.  Il  y  en  a  une  dans 
tous  les  endroits   où  s'est  établi  un  groupe  de    familles  même 
peu  considérable  ;  on  en  compte  vingt-huit.     Ce  ne  sont  que 
d'humbles  chapelles  en  bois,  bien  petites  et  bien  pauvres  par- 
fois, mais  ces  familles  tiennent  à  avoir,  sinon  un  prêtre  rési- 
dant, au  moins  un    oratoire  où  se    font  les  offices    religieux. 
Chaque  dimanche  ou  jour  de  fête  est  célébré  sur  la  Côte  Nord! 
Lors  même  qu'on  est  privé  de  la  présence  du  Mfssionnaire,  à 
l'heure  où  aurait  lieu  la  messe  paroissiale,  si  le  prêtre  y  était 
toute  la  population  se  réunit   à  la  chapelle,  et    là,  sous  la  di- 
rection du  maître-chantre,  on  chante  l'ordinaire  de  la  messe  : 
le  A>'>tt',  \t  Glofia,  suivis  de  quelques  cantiques  et  l'on   ré- 
cite le  chapelet. 


—  as  — 

1>  peuple  est  très  religieux,  très  moral  ;  son  hospitalité  est 
particulièrement  remarquable  :  le  voyageur  est  reçu  partout 
comme  un  don  du  ciel. 

S'il  avait  été  difficile  jusqu'ici  aux  Evéqnes  de  recruter  des 
missionnaires,  la  difficulté  avait  été  encore  plus  grande  de 
recruter  des  institutrices  en  nombre  suffisant  et  prêtes  à  aller 
se  dévouer  à  l'éducation  des  enfants,  dans  une  région  dont  le 
nom  seul  inspire  malheureusement  l'effroi,  pays  isolé,  inabor- 
dable pendant  plus  de  six  mois  de  l'année,  par  suite  des  gla- 
ces ;  au  climat  réputé,  mais  à  tort,  insupportable,  privé  de  res- 
sources, sans  aucun  centre  considérable  et  à  150  lieues  de 
Québec.  Il  fallait  cependant  des  écoles  dans  tous  ces  petits 
hameaux  disséminés  sur  une  côte  de  200  lieues  de    longueur. 

Frappé  de  l'abandon  dans  lequel  se  trouvait  la  jeunesse  et 
comprenant  que  l'on  aboutirait  à  peu  de  choses  tant  que  l'on 
ne  formerait  pas  l'enfance  et  que  l'on  n'établirait  pas  autour 
d'elle  une  atmosphère  religieuse  propre  au  développement  des 
sentiments  honnêtes  de  la  population,  î.'gr  Blanche  s'adressa 
aux  religieuses  que  l'on  expulsait  de  France  pour  leur  confier 
cette  œuvre  et  fit  venir  dans  son  Vicariat  les  Filles  de  Jé- 
sus, Religieuses  qui  depuis  un  siècle  ont  fait  tant  de  bien 
en  Bretagne.  Quatorze  d'entre  elles  vinrent  en  1903  et  se 
fixèrent  deux  à  deux  dans  les  principavu  postes  de  la  Côte. 
Puis  lorsque  les  soeurs  de  la  charité  abandonnèrent  le  cou- 
vent qu'elles  tenaient  à  la  Pointe  aux  Esquimaux,  six  au- 
tres religieuses  des  Filles  de  Jésus  les  remplacèrent.  Ce  cou- 
vent, nous  l'avons  déjà  dit,  en  donnant  le  moyen  de  fournir 
aux  enfants  de  la  Côte  une  instruction  snpétier  «met  de 
former  des  institutrices  pour  les  postes  muins  j  égiés  les- 
quels ne  peuvent,  par  suite  de  leur  pauvreté,  recevoir  des  re- 
ligieuses. 

I<es  écoles  sont  au  nombre  de  25  et  donnent  l'instruction  à 
906  enfants,  garçons  et  filles  ;  ces  écoles  sont  mixtes.  Le 
pays  étant  pauvre,  les  garçons  ne  font  que  passer  à  l'école, 
car  dès  qu'ils  peuvent  tenir  la  mer  et  qu'ils  sont  assez  forts 
pour  travailler,  ils  s'embarquent  pour  gagner  leur  vie.  I,es 
jeunes  filles  sont  plus  assidues  et  les  parents  tiennent  à  hon- 
neur, avec  raison,  de  les  instruire  du  mieux  qu'il  convient. 


—  a6  — 

AVENIR 

Quel  avenir  Dieu  ré»erve-t-il  à  ce  coin  de  terre,  iorwé  •«- 
^^L^7  %  /"'"**  Apo.toliqne  et  pwjne  ignoré  j«q„'à 
ce  jonr  ?  C  est  un  «ecret.  Mais  les  richeMes  des  fortto.  le» 
rivières  sans  nombre,  les  lacs  immenses  qu'il  contient,  les  mi- 
nés  qu  û  doit  r^ler,  les  énergies  merveilleuses  qne  la  Provi- 
dence y  a  placées  finiront  un  jour  peut-être  par  tenter  les  ca- 
pitalistes dé  l'ancien  et  du  nouveau  Monde.  Gomme  le  disait 
nagu^  l'honorable  Turgeon.  ministre  de  l'Agriculture  du 
Canada,  dans  un  discours  fort  remarqué  :  "  Toute  la  Côte 
Nord  du  fleuve  St-Laurent  que  l'on  croyait  jusqu'ici  inacces- 
sible, inhospitalière,  à  peine  recouverte  de  sapins  rabougris 
est  coupée  par  des  rivières  que  l'on  pourrait  appeler  des  fleu- 
ves gigantesques.  Sur  chacune  de  ces  rivières  il  y  a  des  cen- 
taines de  chute8....Sur  la  rivière  Manicouagan.  par  exemple 
à  quelques  lieues  de  la  mer.  il  y  aune  chute  qui  par  le  volume 
et  la  puissance,  laisserait  loin  derrière  elle  ce  que  l'on  croyait 

être  les  incomparables  chutes  du  Niagara "  et  il  ajoutait  • 

"  Tous  ces  fleuves  du  Nord  charrient  entre  leurs  rives  à  peine 
connues,  des  forces,  des  énergies  dont  il  est  impossible  de  pré- 
ciser la  grandeur,  et,  l'esprit  est  confondu  devant  le  rêve  de 
l'avenir  qu'il  est  permis  de  faire  pour  notre  pays....  C'est  du 
Nord  que  nous  viendra  la  prospérité.  Un  empire  immense 
a\  ec  ses  énergies  encore  vierges,  sollicite  de  ce  côté  toute  no- 
tre attention." 

N'est-ce  pas  un  désir  louable  que  celui  de  voir  bientôt  ces 
rêves  devenir  des  réalités  ?  N'y  a-t-il  ,as  là  une  source  de 
conquêtes  pacifiques  et  glorieuses  po,i  -  un  peuple  et,  plaise  à 
Dieu,  de  progrès  réels  aussi  pour  la  grande  cause  de  Dieu  ! 
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